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Dans la quasi-totalité des
administrations publique et
privée de la capitale,
l'heure était, hier, à la re-
prise du travail, malgré les
caprices de la météo

APRÈS les fêtes de find'année, l'heure était hierà la reprise du travaildans les administrationspublique et privée à Li-breville, malgré les ca-prices de la météo, quifaisait planer la menaced'une averse de plus. En effet, d'abord timide-ment en début de mati-née, mais avec beaucoupde sérénité, de nombreuxfonctionnaires ont rega-gné leurs postes, dès lespremières heures de lamatinée. Va-et-vient dansles couloirs, bureauxbruissant de monde,salles d'attente parfoisbondées..., étaient lapreuve que la machineadministrative avait belet bien repris son fonc-tionnement ce mardi 2janvier 2017.Le cas, notamment, à lamairie du 3e arrondisse-ment de Libreville où,comme à l'accoutumée,l'équipe municipale étaitdéjà sur pied à notre pas-sage dès 8 heures du

Reprise du travail effective
Au lendemain de la fête du nouvel An à Libreville

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

A la mairie du 3e arrondissement, l'affluence des jours 
ordinaires était au rendez-vous.
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Les incessants va-et-vient au ministère du Budget et des Comptes publics
étaient la preuve d'une reprise effective des activités en ces lieux.
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Au ministère des Eaux et Forêts, une agent 
à son poste, hier.
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ESPACES commerciaux etécoles ouverts, circulationmonstre, vendeurs à lacriée à leurs postes habi-tuels... Ainsi se présentaitLibreville au lendemain dela fête du nouvel An, alorsqu'on s'attendait à un ta-bleau plus terne. Habituel-lement, après les fêtes defin d'année, les populationstraînent le pas et peinent àvaquer à leurs occupationsquotidiennes. Après unévénement d'une telle en-vergure, il est connu queles fêtards se remettentdifficilement de la fatigue.  Pourtant, cette année, lacapitale gabonaise a gardéson allure d'avant les fêtes.Les raisons : le manqued'enthousiasme observéchez bon nombre de rési-dents avant et pendant lacélébration de la ''Bonneannée''. En effet, la Saint-sylvestre,cette année, est presquepassée sous silence dansplusieurs ménages.  Nom-breux l'ont vécue en pen-sant à l'avenir, plutôt qu'àsavourer le premier jourde l'année 2017 sans mo-dération.  Cette morosité s'observait
déjà quelques jours aupa-ravant, lors du nouvel an.Les rues qui, d'ordinaire, àcette période de l'année,sont combles et bruyantes,étaient quasiment désertes

pendant la fête. Les maga-sins qui, quant à eux, nedésemplissaient pas à pa-reille période il y aquelques années, étaientcurieusement vides. Le
jour de l'an était ordinaire,à l'image de tous les autres,loin de l'effervescence, del'ambiance et des jouis-sances qui la caractérisent.Ce qui explique la reprise

des activités dans les plusgrands marchés de Libre-ville, les établissementsscolaires, etc.  En sillonnant quelquesquartiers,  notamment les

Akebés, Awendjé, le cen-tre-ville, en passant par lecarrefour Hassan, Nomba-kélé, etc., il ne restait au-cune trace de la fête dunouvel an. Automobilisteset piétons circulaient libre-ment. Il n'y avait aucunetrace d'agitation, ni d'am-biance particulière. « Pour moi, la reprise du
travail n'a pas été difficile,
pour la simple raison que
les fêtes étaient froides. Il
n'y a pas de moyens dans les
poches. Une fête sans
moyens ne ressemble à
rien», a fait savoir RoméoItsoma, un entrepreneurrencontré au quartierNombakélé. Plusieurs Librevillois im-putent ce manque d'en-gouement à la criseéconomique. C'est juste-ment pour y remédierqu'ils se sont remis au tra-vail le lendemain de la fête.D'où l'affluence constatéeici et là, dans les différentsmilieux professionnels.« C'est par devoir que je re-
prends le boulot ce matin. Il
faut travailler pour survi-
vre. Autre fait, je n'ai pas
exagéré pendant la fête,
j'avais conscience qu'il fal-
lait reprendre les activités
dès le lendemain. La reprise
a été comme d'habitude», asouligné Alian-Charles B.,un agent public.

Libreville, à plein régime
Prissilia M. MOUITY
Libreville/Gabon

Des bouchons étaient observés hier dans les rues de 
Libreville, signe de la reprise d'une vie professionnelle pleine.
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...et les élèves sur le chemin de l'école.
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Au marché Mont-Bouët, l'activité était dense au len-
demain de la fête du nouvel an...
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...les vendeurs à la criée étaient à leurs postes...
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matin. Là, le service de lé-galisation des documentsofficiels était déjà plein àcraquer. Même constat auservice d'achat des tim-bres municipaux, qui n'endisposait déjà presqueplus à ce moment-là.Branle-bas identique auministère du Budget etdes Comptes publics où ilétait hors de question,pour les équipes de Ma-thias Otounga Ossibad-jouo, de perdre un jour deplus dans le traitementdes dossiers. «Depuis 8 hdéjà, au cabinet, tout lemonde est là. Les autresarrivent au fur et à me-sure, comme d'ordinaire.Ce matin, après avoir pré-senté nos vœux aux mi-

nistres, nous avons eu nosséances de travail (...). Laparticularité, aujourd'hui,c'est le fait que le patronnous a donné des direc-tives pour la nouvelleannée durant laquellenous aurons beaucoup dedéfis à relever », a confiéDidier Edou, chargéd'études.Comme au Budget, d'au-tres entités publiques etprivées ont tourné la pagede la fête hier matin.Selon quelques-uns deleurs agents, cet engoue-ment serait dû au fait queplusieurs Gabonais célè-brent aujourd'hui les fêtesde fin d'année avec beau-coup de sobriété, enconsidérant qu'il ne s'agit

que d'une fête et pas plus.Une manière, pourrait-ondire, de rompre avec cer-tains comportementsd'autrefois où,  inconti-nence et opulence obli-geant, certainsfonctionnaires abandon-naient leurs postes de tra-vail pendant des semainesentières, sans explica-tions.Par ailleurs, si au niveaude l'administration cen-trale et de certainesgrandes agences, la fêten'a duré qu'un jour,quelques wagons sem-blaient néanmoins restésà quai. Le cas du ministèredes Transports, qui avaitencore portes closes ànotre passage.


